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Iris Parker termina le fond de sa flûte et sentit les bulles pétiller jusque dans son nez. Elle avait beau ne pas être une grande buveuse de champagne, elle faisait toujours une exception pour les mariages, et tendit sans hésiter son verre vide à un serveur de passage. Après m’avoir autant resservie, il ferait mieux de carrément me laisser la bouteille, songea-t-elle, amusée. L’ivresse voilait ses émotions et lui permettait d’ignorer qu’elle se trouvait à un mariage, et non à une simple fête où tout le monde mangeait et dansait. Elle aurait pu se joindre à ses collègues à l’open bar, mais il y avait quelque chose de délicieusement décadent à se saouler au champagne seule.

Isabel se glissa sur la chaise libre à côté d’elle, l’air fatiguée mais heureuse. Ses boucles brunes commençaient à s’échapper de l’élégant chignon et quelques-unes lui tombaient même sur le front, lui donnant un look décoiffé absolument ravageur. Iris n’avait pas l’habitude de la voir en tenue de soirée, elle qui préférait les vêtements informes et amples au travail. Mais ce soir, elle portait une robe de soirée bleue moulante qui s’accordait à merveille avec sa belle peau dorée. Son copain, Caleb, devait sans doute l’adorer. Iris jeta un coup d’œil par-dessus l’épaule d’Isabel, en s’attendant à voir Caleb derrière elle comme à l’accoutumée, mais il n’en était rien. Surprenant. Depuis que le couple avait rendu sa relation publique il y a quelques mois, ils étaient pratiquement inséparables.

— Où est Caleb ? demanda Iris en se penchant vers sa collègue pour se faire entendre par-dessus la musique.

— Il est parti nous chercher à boire.

Isabel rapprocha sa chaise afin de ne pas avoir à crier. Elle était resplendissante, et Iris ne pouvait s’empêcher d’être heureuse pour elle. Bien qu’elle fût censée être l’impartiale directrice des ressources humaines et faire preuve de neutralité envers tous ses collègues chez PI Games, elle avait un faible pour Isabel depuis le jour où cette dernière avait attaqué ce trou du cul de Lloyd sur son comportement sexiste. Quand Lloyd avait démissionné un mois plus tard, personne ne s’était plaint, et le nouveau responsable marketing et relations publiques qu’Iris avait déniché s’était montré doué et très agréable. Isabel et Caleb étaient également parvenus à entretenir une relation amoureuse durant presque cinq mois sans jamais commettre la moindre faute professionnelle, ce qui avait simplifié la vie d’Iris.

— Tu ne vas pas danser ?

La voix d’Isabel vint interrompre la rêverie d’Iris et la ramena dans le présent.

— Sans doute.

Iris leva sa flûte et en descendit la moitié en une seule gorgée. Sa voix était légèrement pâteuse, elle-même pouvait l’entendre. Elle ne masquait pas son ivresse aussi habilement qu’elle l’aurait souhaité, ce qui était amusant étant donné qu’elle ne se lâchait jamais en présence de ses collègues. Eh bien, il faut une première fois à tout, se dit-elle tandis qu’elle enchaînait sur une autre gorgée tout aussi généreuse. Et quelle meilleure occasion qu’un mariage ?

Les deux femmes tournèrent la tête en direction de la piste de danse. Will Garnett, le propriétaire de Players Incorporated – PI Games –, faisait virevolter sa nouvelle femme, Gwen, comme s’il était un habitué des concours de danse, et non ce quinquagénaire trapu et chauve à la tête d’un studio de jeux vidéo. Iris les regarda d’un œil distrait, l’alcool l’aidant à se détacher de son environnement et lui procurant une agréable sensation d’étourdissement. Will était quelqu’un de bien. Il méritait son bonheur. Sa petite entreprise était pour Iris une famille et, malgré son aversion naturelle pour les mariages, elle était contente que Will ait convié tous ses employés pour célébrer son union.

Caleb apparut avec deux verres à la main et en tendit un à Isabel.

— Tu as changé de table, j’ai cru que tu avais disparu.

Comme Isabel, il s’était mis sur son trente et un et portait avec élégance un costume gris et une cravate bleue. C’était mignon : ils étaient assortis.

Isabel saisit le verre offert et fit un signe de la tête en direction de sa voisine.

— Iris avait l’air toute seule ici, alors je suis venue lui tenir compagnie.

Iris signala d’un vague geste de la main que cela n’avait pas d’importance et objecta :

— Ne t’en fais pas pour moi, je vais me lever et aller danser. J’essaie juste de digérer un peu le gâteau d’abord.

— Oh, ce gâteau…

Isabel pencha la tête en arrière et ferma les yeux en laissant échapper un petit gémissement de plaisir, comme si ce simple souvenir était sur le point de la faire chavirer.

— Ce gâteau était incroyable. C’était de loin la plus belle pièce montée que j’ai jamais vue, et il était si bon que je me suis resservie en douce. Tu sais où il l’a commandé ?

Iris hocha la tête et répondit :

— Chez Sugar Rush, qui est… qui est sur South Street.

Son cerveau légèrement pompette avait pris un moment avant de retrouver l’adresse.

— C’est moi qui lui ai conseillé l’endroit.

Sa relation avec Sugar Rush était bien plus sérieuse que n’importe quelle romance dans sa vie. Elle n’en était pas encore à appeler les employés par leur prénom, mais ils avaient tous appris à la reconnaître lorsqu’elle passait pour ses virées gourmandes hebdomadaires – d’accord, bihebdomadaires.

Il allait sans dire que le fait que le chef pâtissier soit encore plus à croquer que ses desserts n’était que la cerise sur le gâteau.

On passa YMCA, chanson qui attirait irrémédiablement même les plus réticents à danser, et Iris se laissa embarquer par Caleb et Isabel en se débarrassant de ses escarpins rouges pour ne pas se fouler la cheville. Tout le monde se déhanchait à présent et sautait dans tous les sens, et Iris se retrouva emportée dans la folie du moment durant quelques chansons supplémentaires. Elle savait qu’elle dansait bien et, sous l’influence du champagne et de l’ambiance festive, elle en vint à oublier qu’elle était entourée de collègues pour se lâcher complètement. La plupart des invités restants étaient des employés de PI Games et, même s’il était étrange de les côtoyer dans un tel environnement, Iris adorait l’humeur joyeuse de ses collègues geeks.

Will vint rapidement la rejoindre et lui prit la main :

— Iris ! Tu me dois une danse.

Il était tout sourire, et Iris le laissa la prendre dans ses bras. Il entama un faux tango et la fit plonger en arrière, avant de l’envoyer tournoyer en direction de la foule puis de la rattraper dans le sens inverse. Il exagérait le moindre de ses mouvements avec un tel brio qu’elle riait à gorge déployée avant qu’ils n’assagissent tous les deux leurs pas de danse pour un rythme plus raisonné.

Rayonnant, il posa son regard sur elle.

— Je parie que tu n’aurais jamais cru que ce jour viendrait.

Iris haussa les épaules et sourit en retour.

— Tu le mérites plus que n’importe qui.

— Regarde-la un peu, Iris. Regarde cette femme extraordinaire.

Ils tournèrent tous deux la tête en direction de Gwen, qui parvenait à danser à la fois avec Matthew, l’un des programmeurs, et Phil, l’un des artistes, dans un trio maladroit et hilare.

— Comment ai-je fait pour avoir autant de chance ?

— En étant le type le plus gentil au monde, voilà comment.

Iris lui serra gentiment l’épaule. Elle repensa aux quatre années passées à travailler avec Will, à sa façon de diriger son entreprise en alliant passion et intégrité dans un monde en perpétuel changement technologique. Personne n’aurait pu rêver meilleur patron.

Will pouffa.

— Vile flatteuse.

Il lui rendit un regard tendre, presque paternel.

— Tu sais, il y a forcément quelqu’un pour toi aussi.

Iris se retint de lever les yeux au ciel pour ne pas gâcher l’ambiance.

— Merci, Will. Je suis sûre que je le croiserai un jour.

Ce n’était pas le moment de lui confier qu’elle pensait faire partie de ces personnes qui préféraient vivre seules. Le mariage et la monogamie, c’était parfait pour ceux qui y trouvaient leur compte – et avec un peu de chance, Will et Gwen feraient partie des rares élus – mais Iris savait pertinemment qu’être célibataire ne signifiait pas pour autant être seule.

Will la prit dans ses bras.

— J’en suis persuadé.

Il la relâcha, les yeux pétillants.

— Amuse-toi bien ce soir !

— Toi aussi.

Elle se fendit d’un sourire tandis qu’il s’éloignait pour voler à la rescousse de Gwen, embarquée dans une danse de groupe ridicule. Un remix dance d’une chanson pop se fit entendre, avant de céder la place à une rythmique entraînante qu’Iris ne reconnut pas.

Lorsqu’elle se sentit enfin suffisamment fatiguée pour faire une pause, elle se rendit compte qu’il était presque minuit. Comme la soirée avait filé ! Elle ne s’était pas autant amusée depuis une éternité, même si ses pieds lui feraient souffrir le martyre le lendemain – ainsi que sa tête, très probablement. Elle s’extirpa de la foule pour revenir à sa table, d’un pas un peu titubant. Sa flûte de champagne avait été remplie, mais les bulles s’étaient évaporées. Elle la descendit tout de même. La boisson avait beau avoir pris un goût quelque peu aigre, c’était un sacrilège de gaspiller du champagne. Il en va de même pour n’importe quel alcool en réalité, songea-t-elle tandis qu’elle s’adossait confortablement dans sa chaise et qu’elle commençait à presser sa voûte plantaire endolorie du bout des doigts.

Isabel et Caleb n’étaient pas très loin derrière elle.

— Alors, qu’est-ce que tu vas faire de ton temps libre ? lui demanda Isabel en posant ses pieds sur les genoux de Caleb.

Iris ne put s’empêcher de ressentir une pointe de jalousie lorsqu’elle le vit se mettre à masser les pieds d’Isabel. Il fallait qu’elle se dégotte un masseur, elle aussi.

Avant qu’Iris n’ait le temps de répondre, le serveur rappliqua avec une nouvelle bouteille de champagne, mais elle le congédia d’un geste de la main. Elle avait déjà trop bu pour conduire et, si elle poursuivait ainsi, elle serait trop ivre pour appeler un taxi.

— Je vais m’offrir quelques jours de farniente à Clearwater Beach, répondit-elle.

Cette simple pensée suffisait à la détendre. Une semaine entière de congés payés, sans avoir à poser de jours. Quel luxe inattendu. Will était un chic type de fermer ainsi la boîte pendant sa lune de miel, en guise de cadeau pour ses employés. Emportée par l’ivresse et la bonne humeur ambiante, Iris se sentait encore plus reconnaissante envers lui qu’à l’accoutumée.

Kylie, l’une des animatrices, vint les rejoindre à leur table. Sa petite amie la suivait en gloussant, aussi éméchée qu’Iris.

— Hé, on va au Three Coins avec les autres. Vous voulez nous accompagner ?

Le diner était un des meilleurs restaurants ouverts 24h/24 de Tampa et Iris commençait à ressentir de nouveau la faim, même si les travers servis au repas avaient été succulents et cuits à la perfection.

— Ouais, j’en suis. Pourquoi pas, après tout.

Elle se releva, chancela un peu pour chausser ses escarpins et se tourna vers Caleb et Isabel :

— Et vous deux ?

Les tourtereaux échangèrent un regard. Comme beaucoup de couples après quelques mois, ils communiquaient sans paroles. Après un instant, Caleb haussa les épaules :

— Bien sûr, avec plaisir.

Une demi-heure plus tard, à 1 heure du matin, Iris se trouvait à l’arrière d’un taxi avec plusieurs de ses collègues, dans un convoi de véhicules roulant en direction du Three Coins. Une dizaine d’employés de PI Games avaient répondu à la proposition de Kylie, aussi occupèrent-ils immédiatement toute une rangée de banquettes à leur arrivée dans le petit restaurant.

Iris n’avait jamais vraiment envisagé de sortir avec ses collègues jusqu’alors. Elle avait ses propres amis, pour la plupart rencontrés à l’université, mais être la directrice des ressources humaines lui laissait toujours la crainte de potentiels conflits d’intérêts. Mais au milieu de tout ce beau monde assis sur les banquettes de vinyle rouge, à rire par-dessus les assiettes de hamburgers ou de pâtes, elle sentit la chaleur de la camaraderie. Et cela n’avait rien à voir avec les effets de l’alcool, qui commençaient à s’estomper à force de verres d’eau glacée et le temps passant.

Lorsqu’elle sortit enfin du diner pour s’engouffrer dans un taxi sur les coups de 5 heures du matin, quand les rayons rosés du soleil commençaient à chasser le tapis d’étoiles, elle débordait d’affection pour ses compagnons de bureau ainsi que pour le reste du monde. Elle avait encore quelques heures avant la gueule de bois.

 

Ping. Iris ouvrit les yeux en entendant le bruit familier de son téléphone depuis les profondeurs de son sac à main. Tandis que le taxi abordait un virage, elle sortit le portable et lut le SMS qu’elle venait de recevoir de la part de sa meilleure amie, Jen.

Je peux pas venir la semaine prochaine, désolée. Aidan a la varicelle.


Et merde. Elle était impatiente de faire ce voyage depuis qu’elles l’avaient réservé ensemble il y avait presque six semaines, quand Will avait annoncé son intention d’offrir une semaine à tous les employés. Iris avait immédiatement appelé sa meilleure amie pour l’inviter à un week-end prolongé d’escapade. Jen avait posé ses congés et demandé à son mari de jouer le père célibataire durant quelques jours. Le départ avait été prévu pour jeudi matin. Elles se seraient allongées sur le sable chaud, à siroter des daïquiris et des piña coladas en profitant des derniers rayons de soleil de la saison, sans aucune considération pour leurs responsabilités d’adultes. Cela aurait été parfait.

Aurait été.

Iris répondit par un message de compassion – elle n’était pas sans cœur, après tout – mais elle ne pouvait s’empêcher d’être attristée par ce changement de programme. Pas question d’en vouloir à Jen, surtout pour des soucis familiaux. Mais il était difficile de ne pas admettre qu’elles s’éloignaient de plus en plus l’une de l’autre. Peut-être qu’Iris en faisait trop, à chercher à s’accrocher à une amitié de fac alors qu’elle allait avoir trente ans le mois prochain. Jen avait été sa meilleure amie, mais avec un mari et un petit garçon de cinq ans, les week-ends à la plage n’étaient plus aussi hauts sur sa liste de priorités. Cela n’avait rien de personnel, Iris le savait, mais elle ne pouvait nier qu’elle en souffrait.

En regardant le soleil se lever à travers la vitre de la portière, elle sentit la solitude s’emparer d’elle dans un frisson glaçant. Après cette nuit blanche, la première depuis l’époque révolue de l’université, elle avait la tête et les yeux lourds – et une boule dans la gorge, sans doute à cause du SMS de Jen. Dommage qu’elle n’ait pas reçu la nouvelle après une bonne nuit de sommeil ou alors qu’elle était encore ivre, plutôt que dans son état actuel semi-comateux. Bon, elle avait probablement décuvé à présent – regrettablement sobre et semi-comateuse, donc. Ce qui n’était pas plus glorieux ni agréable.

Le taxi s’engagea sur South Street et elle remarqua la lueur ambrée des vitrines de Sugar Rush. Le magasin était déjà éclairé alors que le jour venait à peine de se lever – un dimanche en plus. Elle ressentit soudainement une envie incoercible de pâtisseries, de gâteaux gras et sucrés. Pourquoi pas ces roulés fourrés à la framboise, avec le glaçage par-dessus ?

En salivant d’avance, Iris tapota contre le carreau qui la séparait du chauffeur et pointa du doigt la devanture accueillante au pied de la façade de briques.

— Déposez-moi là.
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Owen Hobbs abattit son rouleau à pâtisserie et regarda la boule de pâte s’étaler autour. D’un geste précis et assuré, il aplatit la préparation, travaillant à l’instinct pour atteindre l’exacte épaisseur requise pour les célèbres roulés de Sugar Rush. Il n’avait même plus besoin de réfléchir à sa tâche une fois lancé, ses muscles se mouvaient automatiquement d’une étape à l’autre, son esprit entièrement absorbé dans un état méditatif.

Tout autour de lui, la cuisine ronronnait. La climatisation fonctionnait sans discontinuer pour refroidir la pièce, luttait contre la chaleur étouffante des fours, et ce duel produisait le bruit de fond qui apaisait Owen aux petites heures du matin. Il n’avait jamais été du genre à écouter de la musique, il préférait le bruit blanc de ses machines. Avoir la pâtisserie pour lui tout seul de 4 heures à 8 heures lui laissait le temps de réfléchir. Ce matin, par exemple, il songeait à la pièce montée qu’il avait livrée la veille et se demandait quel accueil lui avait été fait. Cela avait été une préparation sublime, peut-être sa préférée jusqu’alors : un red velvet classique avec un glaçage de cheesecake décoré sur le thème du système solaire, avec une série de planètes pour entourer le gâteau et une cascade d’étoiles en pâte d’amande partant du dernier étage. Apparemment, la mariée était astronome. Les gâteaux de mariage étaient probablement ce qu’il préférait dans son travail. Il aimait croire que c’était en raison du niveau d’exigence requis par de telles pièces qu’il donnait le meilleur de lui-même, mais peut-être était-ce simplement parce qu’il était un romantique invétéré. Il sourit à l’idée de ce que pourraient penser ses collègues. Pour eux, Owen était ce patron infatigable qui ne supportait pas l’à peu près, un maniaque de la perfection – et certainement pas un gros nounours au cœur tendre.

Bien sûr, il ne leur avait jamais donné de raisons de le considérer autrement. Aucune relation, aucune personne dans sa vie, rien d’autre que le travail et les occasionnelles fêtes qu’il organisait à la pâtisserie pour garantir le moral des employés. Son boulot lui suffisait. Entre le travail en cuisine et « tout le reste » que supposait la conduite d’une petite entreprise, il était plus que pourvu en stress et en occupations. Rien que cette semaine, son aide-pâtissier, Juan, avait oublié de le tenir informé d’une commande extraordinaire de quatre-quarts pour un comité d’entreprise. La cuisine avait dû utiliser plus d’œufs et de beurre que d’habitude, ce qui avait entraîné un ravitaillement d’urgence au supermarché du coin plutôt qu’auprès de leur fournisseur habituel. Owen ne s’était pas privé de faire savoir son mécontentement devant une telle bourde. Et leur principale caissière, Sarah, avait mal compté les espèces déposées à la banque, l’obligeant à repasser derrière elle. Ce n’étaient que de petites erreurs, mais elles se cumulaient. S’il ne pouvait faire confiance à son équipe pour faire parfaitement le boulot, comment pouvait-il espérer avoir une vie en dehors de la pâtisserie ?

Il ressentit une pointe de culpabilité immédiatement après avoir osé formuler cette pensée. Cette pâtisserie était son rêve depuis qu’il avait réussi un soufflé parfait au collège et qu’il avait commencé à envisager autre chose que le traditionnel parcours universitaire. Une formation éreintante, des stages épuisants et un prestigieux diplôme en cuisine plus tard, il avait acheté cette pâtisserie à son oncle et n’avait jamais regardé en arrière. Réclamer une vie sociale en plus de son épanouissement professionnel aurait été renier tout le labeur accompli et les sacrifices réalisés pour parvenir à sa place actuelle.

Un subtil changement de fragrance émanant du four le plus proche indiqua à Owen que les croissants étaient prêts. Avec un torchon, il retira le plat métallique brûlant du four et le mit de côté pour le laisser refroidir. Les croissants étaient cuits à la perfection, la moitié au beurre et l’autre moitié fourrés aux amandes, tous dorés sur le dessus et légers et aériens à l’intérieur. Il retourna à sa pâte à roulés et commença à la découper en tronçons pour les replier autour de leurs différentes garnitures.

Un son incongru le fit s’arrêter en plein geste, la dernière cuillerée de confiture en suspension au-dessus de la pâte. Était-ce la clochette de la porte ? Allons, c’était ridicule, il n’avait pas pu l’entendre. On était dimanche et le jour se levait à peine. Il avait passé sa commande hebdomadaire hier et irait la récupérer demain matin, il ne s’attendait donc pas à la moindre livraison. Il versa la confiture au centre du roulé et reposa la cuillère. En s’essuyant les mains sur un torchon propre, il ouvrit la porte battante de la cuisine pour en avoir le cœur net.

Une femme se tenait dans la boutique. Une femme qui, à l’évidence, ne savait pas lire les horaires d’ouverture affichés sur la porte. Elle releva la tête tandis qu’il faisait son entrée, les yeux écarquillés. À présent qu’il la voyait, il crut se rappeler qu’elle était une cliente régulière. Il ne passait pas beaucoup de temps derrière le comptoir mais il reconnaissait beaucoup d’habitués sans pour autant leur parler. Parler aux clients était le boulot des vendeurs.

Mais à la vue de cette cliente en particulier, il commençait à regretter d’avoir délégué l’accueil. Elle semblait avoir passé une nuit blanche, le maquillage un peu estompé et les cheveux légèrement ébouriffés, mais dans l’ensemble elle était encore sublime avec ses lunettes ovales et son look rétro de pin-up. Elle portait une robe noire à pois blancs avec une large écharpe rouge qui n’aurait pas dépareillé dans un calendrier des années 1940. Ses cheveux blonds tirant presque sur le blanc avaient dû être parfaitement disciplinés en bouclettes en début de soirée. Ne restait plus qu’une coiffure de saut du lit qui suggérait une nuit alcoolisée, avec peut-être même un peu de débauche en sus. Peut-être sortait-elle d’une intense partie de jambes en l’air, échevelée par les mains d’un homme, à moitié déshabillée à l’arrière d’une voiture ou dans un lieu public, la jupe retroussée dans l’urgence du moment, le rouge à lèvres effacé par les baisers furieux d’un amant.
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